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ROUBAIX, le 17 JANVIER 187 9 

Bulletin du jour 
Le programme du Cabinet, lu hier 

aux Chambres , et dont le- télégraphe 
Tient de nous t ransmett re une analyse 
sommaire, ne contentera personne. 

•Donner et retenir ne vaut.r>,<\\\. ia 
sagesse des ualions ; le cabinet Dufaure 
en fera t rès-prochainement l ' expér ien
ce. On a voulu satisfaire certaines e x i 
gences des gauches ; sur d 'autres on a 
fait des concessions insuffisantes à 

leurs y e u x . Aussi , tandis qu 'au Sénat 
la lecture de cetle communication gou
vernementa le était accueillie avec une 
sympathie relat ive, à la Chambre elle 
ne rencontrait qu'indifférence. Il sera 
facile de s 'assurer aujourd 'hui , en lisant 
les appréciations du Rappel et des a u 
tres organes de la gauch*1, que ce 
maximum des concessions minis tér ie l 
les sera considéré comme dérisoire ; 
et que l'on va affirmer avec plus d ' é 
nergie encore qt>e ces jours derniers , la 
nécessité do former un cabinet dont 
l 'esprit réponde aux sent iments de la 
majorité. 

Lundi d 'ai l leurs, si d'ici là le m i n i s 
tère ne se décide pas à une retraite dé
sormais inévitable, il est plus que pro
bable qu 'à la suite de l ' interpellation 
déposée hier par M. Sénard, tous les 
expédiens seront inutiles et que le ca 
binet sera forcé dans ses derniers re-
trancherneri'.s. 

Les conservateur.* n'ont pas à in ter 
venir ; ils ne peuvent que s 'at tr ister de 
la direction qui va être fatalement i m 
posée au pouvoir ; des perturbat ions 
que l'on promet, de celles qui suivront 
et des compromissions déplorables 
auxquelles sa laissent entraîner des 
hommes que l'on persistait à regarder 
commo incapables de certaines défail
lances. 

Les difficultés dont le rej*t du traité 
de commerce franco-italien menaçait 
nos rappor ts commerciaux avec la p é 
ninsule sont heureusement aplanies 
par l'adoption d 'un modus vivend' sur 
la base de la ciau-e de ia nation la plus 
favorisée. C t ar rangement dont l'a-
dopliou par les Parlc-mens des deux 
nations ne paraît pas douteuse, fera loi 
pendant la durée de l 'année présente 
et préparera les voies à la conclusion 
du traité définitif. Un arrangement du 
même gen-e sera sans doute bientôt 
pris avec l 'Autriche Hongrie. Le Temps 
nous apprend en outre , que l'Italie 
ayant v o u u retarder la soluuon re la 
tive aux droits à imposer sur les soies 
et les cotons jusqu ' ap iès la conclusion 
d nn traité définitif avec la France , les 
pourparlers avec la Suisse ont été a r 
rêtes en ça qui regarde la conclusion 
d 'un traité définitif, mais ils continue
ront au sujet d 'un modus vivendi 
pour 1879 , sur Isa mêmes bases que 
celui qui a été déci ié avec notre pays . 

Le Morning Advertiser, dans une 
dépêcha do Q.J. Uah, annonce que le 
général Primrose a reçu l 'ordre «l'avan
cer vers Gliazni avec la preuvère d iv i 
sion. L'occupation de Ghazci par une 
colonne parti* de Can iaha r ,me t t r a v i r -
tuel lemert aux mains des Anglais tout 
le pays compris entre u n e ligne de Can-
dahar à Jellalabad et les anciennes 
frontières, c ' e s ' - à -d i re p re squ 'ua tiers 
de l 'Afghanistan. 

D'après les avis de Cors tant inople , 
le gouvernement tu rc songerait à r e 
courir à un cmprn t forcé à l ' intérieur , 
dans le cas où il ne pourrait pas se 
procurer aut rement de l 'argent. On d é 
ment qu'i l soit question de la retrai te 
du v i z i rKt réd ine . Dans le cas toutefois 
oii cette éventuali té se réaliserait , son 
successeur serait Osman pacha.Le su l 
tan a lait appeler à Constantinople 

Rustem Bey, le minis tre de la gm n e 
de Tunis . 

•• I S B » - • 

D é c l a r a t i o n d u G o u v e r n e m e n t . 

Voici le texte de la déclaration du gouver
nement proroncée. à 11 séance d'hier,par M. de 
Marrère, ministre do l'intérieur : 

Lee élections pour le renouvellement 
partiel du Sénat constituent une nou
velle et éclatante, adhésion à la politique 
républicaine. (Tiès bien 1). 

Le Gouvernement y trouve nne ap
probation et un encouragement pour la 
politiq ie qu'il a suivie depuis un au ; 
mai- chaque année, apporte de nouvelle* 
questions. Le pays souhaite passionné
ment la paix pourvu qu'elle ne coûte 
rien à sa d gnité. 

La participation de la France au traité 
de Berlin a été prudente et digue. L'exé
cution intégrale du traité de Berlin sera 
poursuivie sans que ia France renonce à 
sa liberté d'action. 

E J ce qui concerne la pi ' i t iqu» in t / -
ri*nre du P -) '4- I' * actes - - . n 
187 1 o: t l«if»é one vive 
dans tel âin-'s sans exclure, la. eunim -é-
ration qui p*'jt s 'adresser à un certain 
•.timbre d" coedamaéa. D^j*, de uom-
br tus s g ' â c e * ont été accordées, une 
loi lîouvttie pourra permettre de les 
étendre. 

Le Gouvernement tiendra la main à 
l'observation des lois qui re t i en t les rap
ports entre la société civile et la société 
religieuse. 

E i ce qui concerne les fonctionnaires, 
le Gouvernement se montrera inexorable 
conire ceux qui a t t iquera ien t ou déui-
greraient la RApub ; iq»e qu'ils sont ap
pelés à servir. Applaudi-setneiit.-). 

Divers projet* de loi qui touchent à 
des intérêt-" pressants, comme Cftui du 
tarif général des douanes, sont soumis 
aux Chambres ; il est urgent que ce der
nier soit voté le plus prompt* îne-nt pos
sible, afi.j q.ie ia poiiti^us oonoaereiaie 
de la France soit fixée pour l 'avenir. 
Les traités avec la Belgique cl l'Angle
terre sont déuoncés et expireront en 
même temps que les autres ; la France 
recouvrera sa l.berté d'action. Elle en 
usera fans se départir des principes q ii, 
depuis plusieurs années, ont donné un 
si grand développement aux ?ffîires. 

L'enseignei îent professionnel sera 
l'objst de la sollicitude du Gouverne
ment et uu institut professionnel sera 
établi auChamp-di -Mars . 

Les grands travaux dout le programme 
a été approuvé par la Chambre vont en
trer dans la période d'exécution si lea 
conventions aveclesgrandtacompa-jDi-. s 
sont adoptées. 

Lasitua'.iou financière s'améliore eha-
que année : L s excédants de-s dernières 
années s'é èvent à 170 millions. On H 
pu faire dea travaux productifs ou ré 
duire, ou supprimer certains impôts Uu 
projet abaissera la patente de 900,000 
commerçants . 

La confiinc? publique est 16113 q.is 
les empruain nécessaires sont contraires 
aux taux les plus avantageux. C^s heu
reux résultats ss sont p . o i u i t s malgré 
une crise industrielle qui a pesé dou
loureusement sur une partie de nos n a 
tionaux. 

Il y a lieu de compléter l 'œuvre de 
réorganisatioa militaire par diverses 
lois en élaboration, notamment l 'E'at-
major et la gendarmerie. La loi sur les 
grands commandements sera rigoureu
sement ippiiq.aé (Mouvement). 

La marir e est en voie de réorganisa
tion et le régime des colonies sera r ap 

proché, autant que possible, de cemi ne 
la mère Patrie. 

Le projet de loi sera présenté pour 
r é ^ e r la situation de l'Algérie. 

Une; loi municipale, une loi sur les 
association* syndicalesseront également 
soumises aux Chambres. 

Le ministre de l'instruction publique 
demandera que la collation de< grades 
«Oit entièrement confié à l'Etat Très-
Dieu I) et que l ' intruction primaire soit 
obligatoire. 

Le temps e«t venu d'exiger l'égalité 
les breveta de capacité, mais un délai 
,. 3rjrfjt"c're «eeordé aux instituteurs 
pour se mettre en mesure. 

Un projet de loi sera présenté pour 
augmenter le nombre des conseillers 
d 'Ëu t . (Mouvement.) 

Ua auire projet est relatif à des ré
formes judiciaires de toutes les ques
tions qui vont è r e soumises aux Cham
bres, il n 'y en a pas une crui ne soit 
grave et ne mérite toute la sollicitude 
In Partraaeat ; | | apprée-Ti SYH que) 

r.rir. i c i ••. i ; ,,• ^i h 
ijnfiince. 

(Mj:.vem' LL'6 divers.) 

L>a L o t e r i e .\' t ï o u a l e . 

Les journaux de P^ris continuent Ja 
campagne entreprise contre les étran
ges mesures arrêtées par M. Gircrd, au 
sujet du catalogue de la Lotene et de la 
publication des listes des numéros ga
gnants . 

La France résume les faits ainsi : 
Le 8 novembre, on annonce que e'est 
par leg soins de. l 'administration que sera 
imprimé, publié et ven'iu le catalogue 
de la Loierie nationale avant le t i 
rage. 

o Tout le monde comprend, en consé
quence que l'administration prend le 
travail a sa charge. Tu là peu de con
currents . » 

A ceux qui néanmoins se présentent , 
ou explique qu-î fimpressiou du catalo
gue est destinée à mettre d ins le domai
ne public toutes les indications relative* 
aux lots, avant le tirage, opération 
commerciale dont les bénéfices doivent 
être limités. Ces concurrents sont écar
tés. A M. Dîlloz, au contraire, on dit 
qu'on gardera pour lui seul IOUB les ren
seignement en question, et qu'il aura le 
droit de ne les communiquer au public 
qu'aprè? le tirage, de manière à forcer 
les quelques millions de porteurs de bil
lets de s'adresser à lui, s'ils veulent con
naître leur sort. Autrement dit : Ou in
duit le public en erreur en lui faisant 
croire que l'Imprimerie Nationale se 
charge de l'impression du d i a l o g u e . On 
t'vite toute adjvidication pour ne pas 
attirer île conuurreats ou trompe les 
concurrent* qui se présentent en leur 
disant qu'il s'agit d'une opération 
dont le but est de divulguer la n o 
menclature et la valeur des lots. Oa r e 
jette leurs propositions fondées sur cette 
f*MM donnée. El quand, ci fi i, M. Gi-
rerd ne se trouve pins q>i'en face de 
M. Dalles, ce. n 'est plaa de publier ces 
rens; i guemm' s avant la tirage qu'il s'a
git, c'est de ne les publifr qu'après. 

L'éditeur du Bulletin des Communes 
a traa«formé subitement toutes les idées 
républicaines du sous-secrétaire d'Etat, 
qui, du coup, change sa devise : 
LIBERTÉ, EG.VTITÉ FRATERNITÉ, et adop
te cet!'* autre : 

CONCESSION, PRIVILÈGE, EXCLUSIVITÉ. 
Pourquoi? Le gouvernement y perd en 
prestige, le Trésor en recettes, et le pu
blic en contrôle. Qui donc y gagne?Pius 

mm ia t runce ajuu.e : A. Joui a aui .. i 
lieu à 10 heures, l 'ouverture de i'Expo 
«ition des lois de la Loterie nationale 
Ua seul y manquait : le gros lot Dallez 
D'ailleurs pas le plus petit catalogue, 
pas le moindre registre à consulter. 
(/article, 4 de l'arrêté ministériel du 12 
janvier dispose formellement que l'uni
que inventaire qui, à lui seul, doit suff-
re, aux millions de porteurs de biliet.-
pour exercer leur coutrôle et aux cen 
iaine* de journalistes priiir y puiser leurs 
reDseigri"met.«, rt^r.i tout le temps que 
durera l'Exposition, êir.- a ia portée a< 
ion» le monde. Or, il n'y en avait aucun, 
aujourd hui. E i venté c'est se jouer du 
pub.ic et de la presse. M. GircrJ, aprè 
avoirinstitué une commiision pour fiire 
le contraire de ce qu'elle a décidé, fai> 
p e n d r e , le 12, un arrêié pour fjiire, lr 
15, le contraire de ce qu'il convient. 

L-; Soir ayant prétendu que la liste 
des numéros gageants exigeait un 
chiffre d-, carac ères tellemrnt énorme 
qu'aucun imprimeur, en France, ne 
possède le matériel snffi-ant, M. B jrger 
Levrault lui écrit que c'e^tlà une erreui 
manifeste, en ce qui concerne la liete 
journalière qui n'aura que quelques pa
ges. Mais, ajotite-l-:l, la difficulté n 'é
tait pas grande non plus s'il avait fallu 
établir tout le catalogue avant le tirage 
de la loterie et le tenir sur pied jusqu'à 
l 'achèvement de l 'opération. Pour notre 
pari , du moins, nous avons offert de 
l'imprimer dans ces conditions, ncus 
engageant à vendre le volume à un prix 
t rès-modique. . . un franc. M. Berger-
Levrault affirme, d'autre part , que si la 
publication du catalogue avait été mise 
en adjudication, c'est sa maison qui au
rait eu la concessioa. celle-ci ayant fait 
les offres les plus avantageuses. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Par is , 16 janvier 
« Pourquoi le dissimuler ? Le monde 

parlementaire est ému, inquiet, agité. 
Ou se demande si le ministère survivra 
à la crise, car ou parle de la crise com
me si elle était ouverte, et elle l'est, en 
effet, dans les imagination».Qiant à ex
pliquer les motifs sensés, les raisons 
logiques qui pourraient faire compren
dre pourquoi il y a crise, nous ne nous 
en chargeons pas. » 

Qui tient ce langage ? le Journal des 
Débats. Les autres feuilles officieuses 
ne se montrent pas moins inquiètes. 
Toutefois il est probable que M. Da-
faure obtiendra, la semaine prochaine, 
une majorité qui permettra à c j minis
tre de prolonger son existence pendant 
quelques semaines. 

Oa affirme que les minis t res- 'éna-
teurs ont beaucoup contribué, par leurs 
instances, à amener, le désistement de 
M. Jules Simon, à qui i's auraient dé 
montré que le moment n'était pas bieu 
choisi pour engager la lutte avec M. 
G-tmbrîtta lequel, à cette heure, est en
core leur appui. Il est, du resta, certain 
que le choix fait de M. Martel pour pré
sider la haute Chamore, donne pleine 
satisfaction au cabinet. M. Martel est 
l'ami personnel de plusieurs des mi 
nisires . 

Propos tenu à Versailles : 
« lis ont é luMir te l président du Sé 

nat. — Naturellement, au train dont 
marcheut lea radicaux, le Sénat doit 
rudement avoir « Martel en tête.» 

On annonce que M. Ferdinand Duval 
est nommé trésorier-payeur général de 
la Marne, en remplacement de M. Ba-
roche. 

M. Decrais, prêt i de la (jirobd-, i e -
oner-payeur gén*ral du Loiret 

Oa parle également de nommer 1 ré 
orier-payeur général M.Paul Fabre pré-

f> t de. la Savoie. 
D^s comités républicains permanents 

'onctionnent aujourd'hui dans au grand 
'inmbre d'arrondissem-nts IU ne crat 
Client n.ême pas de livrer »ux journaux 
ies procès-verbanx de leurs séance» et 
délibérations. J 'ai quelque» ans de ces 
procès-verbaux son» les yenx. 

Oa voit que nous marchons grand 
train anx façon* d'agir de 1793. 

Jurisprudence républicaine et offi
cieuse. 

Oa lit dans le N tional : 
m La conférence des avocats, réunie 

sous la présidence de M. Ctrlier, mem
bre du Conseil de l'ordre, a discalé sa
medi la question suivante : 

» Le refus persistant du mari de lais
ser à sa femme la liberté nécessaire à 
l 'accomplissement de ses devoirs reli
gieux est-il une cause suffisante de sé
paration de corps f • 

« La conférence, ne négligeant au
cune occasion de montrer les sentiments 
réactionnaires et cléricaux qui animent 
la majorité de ses membres, o'est pru-
uoncée pour l'affirmative. » 

Tous nos compliments au « jur is 
consulte » suivant te cœur de M. de 
Marcère qui a eu l'aplomb d'écrire ces 
lignes l 

Du moment qu'il s'agit de • cléri
calisme », c'est, entre les feuilles ra
dicales, un stecple-chase à la plus forte 
bêtise. 

Ainsi, la Marseillaise annonçait hier, 
avec fracas i 'arrestaiioa à Bordeaux, 
d'un individu inculpé de meurtre et qui 
serait, a'sure-t-elle, « vice-préaident du 
clergé catholique. »...l!l 

Pour juger de la prospérité actHelie, 
il faut lire les renseignements suivants 
publiés dans la chronique agricole et 
commerciale du Monde. 

« Nos marchés français commencent 
a voir apparaître en quantités plus nom
breuses les blés de la dernière réco l te / 
P«r suite de l'humidité, la qualité de 
ces blés est tellement défectueuse, que 
la mennerie n 'en offre que dea prix d é 
risoire». Les cours pratiques varient de 
23 à 27 fr. les 100 kilos. On peut juger 
par la de la situation de la culture. Ce
pendant, bien que la perspective d'une 
mauvaise récolte pour cette année »'af-
firme tous les jours d'avantage, elle vend 
ce qu'elle peut vendre pour se faire de 
l 'argent. Profondément découragée par 
ce qui se passe aujourd'hui, elle s'in
quiète de l'avenir qui est plus sembre 
encore. 

« A Paris la situation commerciale 
devient écœurante . Les affaires en tous 
articles sont impossibles, et le fabricant, 
soit qu'il produise de la farine, de l'hui
le, de l'alcool ou du sucre, est certain 
de perdre sur sa fabrication, que la con
currence étrangère l 'empêche d'écou
ler. » 

Ces constatations viennent confirmer 
l 'exposé fait de notre situation agricole 
dans le discours prononcé au Sénat par 
M. Jahan. Cet orateur montrait « qce 
les frais de la culture augmentaient sans 
cesse, que les bras manquaient dans les 
campagnes, et que sur certaine points 
des départements du centre, il avait été 
presque impossible de finir la moisson. 
Ea même temps que l'agriculture souf
fre de l'accroissement des frais, le prix 
du blé s'avilit tous les jour», et on s'en 
étonne d'autant plus que la récalte de 
l'année a été assez médiocre. I I . Jahan 

Feuuietou du Jour/tal de tiououix 
du 18 Janvier 1879. 

L'IMJ-NDIAIKE 
PAR ÉLIE BERTHET 

XXV 
NOËL LETELLIER 

(Suite) 
— Ma foil dit le brigadier de gendar

merie , ce M. Ntëi est un lapin du pre
mier numéro ! 

— Et il réussirai! s'écria Grivet; je 
lui ai vu faire des choses encore plus 
é tonnantes . . . Il serait, j ' imagine, capa
ble de voler eu l'air, s'il lui en prenait 
fantaisie. 

Uue voix, s'éeria tout à coup derrière 
les interlecuteurs : 

— Non, non, ne souffrez pas , mes 
bons messieurs, qu'il s*expo je à ce 
point. . . Cette fois.il y laisserait la vie . . . 
Croyez-moi... j 'a i du nez.. . Il n 'en r e 
viendrait pas 1 

Oa se retourna et on aperçut un grand 
garçon maigre, jaune, aux joues creu
ses, tout empaqueté de linge3 par-d ' .s-
sous *es modestes vêlemenes. C'était le 
taupier Jean Rabaux.qui, en apprenant 
l'incendie du cliât-au. avait prévu quels 
nouveaux périls Noëi allait affronter. 
Repoussant sa mère qui voulait le rete
nir, il s'était habillé à la hâte , avait 
qautté Vaudray et était monté dans u n 

fouruon qui se reniai i a B i»; y . L arri
vait à l 'instant, se soutenant à peine, : 
exposé à quelque fâcheuse rechute. O i I 
n'avait aucune aide à a l teud 'e de lui i 
dans ce désastre, mais V- connaissait la 
témérité de Noël, et n'&v.til pas voulu 
rester loin de sou ami en ce moment de | 
crise. 

— J - an , lui dit Ncè'l d'un ton sévère 
pourquoi êtes-vous ici f Vous deviez 
encore garder la chambre pendant plu3 
de quiDZ1! jours l . . . Malheureux impru
dent! tenez-vous si peu à la v ie? 

— Je vous assure, monsienr Noël, 
que je me sens fort b ien. . . Mai3 vous 
pouvez me repousser, vous pouvez re-
casser mes os mal raccommodés, j ' a i 
voulu être là pour vous empêcher de 
faire une nouvelle sottise, si c'est pos 
sible. 

Noël n 'eut pas la force de malmener 
1 davantage une affection si sincère et si 

dévouée. Après avoir jeté un dernier 
regard sur Hector qui multipliait les si
gnes de. détresse, il se mit en devoir de 
réaliser sa généreuse pensée. 

— M-ssieurs, dit-il au maire et aux 
autres personnes notables qui l>ntou-
raient, vous vous exagèrez les difficul
t é ' d'une pareille tâche. J J suis habitué 
aux ascensions de ce genre et je r éus 
sirai . . , Ay»z bon espoir. 

S«ns attend-e de réponse, il se diri
gea vers les bâtiments incendiés, suivi 
d i se.i deux amis. Jean , tout en clopi
nant , le suppliait de rester. Gùvet , au 
contraire, lui duai t d'un ton résolu : 

— Comptez sur moi, moatàieur Noël, 

p j u r exécuter li»uiC8ie» mai œ ivres né
cessaires ; vous n'aurez qu'a me taire 
s igae. . . Prenez ma gourde, ajouta-t-il, 
eu tirant de sa poche une petite bou
teille clissée, peut-être vous sera-t-elle 
ut i le . . , à vous ou à l 'autre. 

— A la bonne heurel reprit Noël avec 
ga.ieté ; vous, du m o n « , Gnvct , vous 
n 'ê 'es pas un poltroncomme ce pleurard 
de Jeau . 

— Je ne serais pas poltron, monsieur 
Noë , répliqua le taupier, s'il s'agissait 
de ma chauve peau 1 

— Et moij'ai peut être bien mon idée! 
murmora le cantonnier. 

Noë' , avec la présence d'esprit que 
donue l 'habitude, fil certaines recom
mandations aux travailleurs ; et, après 
avoir auressé quelques mois affectueux 
à ses deux ami*,qui s'étaient posté» au 
pied de la muraille pour exécuter ses 
ordres, il commençu la redoutable as
cension. 

Une écholle lui permit de franchir 
commodément les premières assises de 
pierre; mais bientôt ce secours lui man
qua et il fallut escalader un à un des 
b'iocs énormes, placés à une grande dis
tance l'un de l 'autre. Il avait une sou
plesse, une vigueur telles que, malgré 
le lourd attirail dont il était chargé, il 
s'élevait de pierre en pierre avec une 
aisance qui tenait du prodige. Ea bas, 
on avait interrompu les travaux,on se 
taisait; tous les yeuxse fixaient sur l'au
dacieux jeune homme, tandis que toutes 
les poitrines étaient haletantes . 

Quant à lui.il poursuivait son œuvre, 

sans part i re songer ai 'anxiete profonds 
qu'il causait. Plusieurs fo s, il dut em
ployer la corde et le grappin afiu de 
frauchir certains obstacles en apparence 
iafrauchissables. Toujours, quand on le 
croyait arrêté par une difficulté, il ve-
Daii a bout de la surmonter. Il faisait 
coniiuuel'.ement des progrès et,«/élevant 
av i uteur mais sans re ; \ >ae, il finit 
par atteindre le faîte de l'édifice. 

D5;» qu'il eut touché la dernière mar
che de pierre, un immense applaudisse
ment et des hourrahs frénétiques saluè
rent son succès. Kais il ne se retourna 
même pas pour remercierlesspecîateurs 
de cet encouragement. 

D'ailleurs.la parlie la plus hasardeuse 
A", soa entreprise restait à accomplir. 
Maintenant il fallait.pour arriver à Hec
tor da Lovedy, cheminer sur un mur 
étroit, à pente trè» raide, parsemé de 
débris encore en ignitioo, et qui sou
vent, était enveloppé tout entier par des 
tourbillons de fumée. 

Aussi, le3 angoisses des spectateurs 
ne tardèrent-elles pas à se réveiller et le 
silence devint plus grand encore qu ' au
paravant. Noël, debout à la crête du 
bàiiment incendié, se dessinait sur le 
ciel resplendissant des clartés mat ina
les. 

Après un moment d'immobilité, e m 
ployé sans doute à se rendre compta 
des difficulté* nouvelles il s 'étendit sur 
ce mur eâ ciné par places et croulant ; 
puis, avec une hachetle dout il était 
muni, il se mit à tailler dans la maçon
nerie des espèces da marches qui lui 

permettraient de se hisser plus haut . Ce 
travail, lent et pénible, provoquait par
fois des eboulements partiel?;de grosses 
pierres tombaient dans l'abîme de l'un 
ou de l 'autre côté. Souvent aussi la fu
mée environnait Noël et l'obligeait de 
rester couché snr le ventre,en se cram
ponnant à la muraille. Mais, quand l?s 
tourbillons s'étaient dissipés, on le 
voyait se redresser aussitôt et reprendre 
sa lâche avec une ardeur, une opiniâ
treté, un mépris du danger, bien dignes 
d'admiration. 

Pendant qu'il rampait sur ce pignon 
perti te, où le moindre faux mouvement 
pouvait déterminer une chute mortelle, 
ses deux amis l 'observaient d'en bas, 
avec une perplexité croissante. Grivet 
était trés-pâie ; la sueur ruisselait snr 
son front, et son cœ .r battait avec vio
lence. Il se disait à lui-même : 

— J'y i eu tort de le pousser. . . Il eût 
mieux valu que Vautre restât où il est . . . 
A présent si M. Noël tombe, je me met
trai dessous pour qu'il m'écrase en tom
bant . 

Quant à Jean Rabaut , il s'était age
nouillé au moment où Noël s 'aventurait 
sur la pente, et il murmurait une prière 
qu'interrompaient des sanglots. 

Il n'avait plus le courage de regarder 
en l'air, quand une nouvelle clameur, 
poussée par les assistants, l 'avertit que 
le hardi jeune homme touchait enfin la 
cime du pignon. En effet, le taupier, 
n'étant décidé À lever les yeux, aperçut 
Noëlsur l'étroite plate-forme où se trou
vait Hector de Lovedy. 

Néanmoins, celte fois, on n osa pas 
applaudir. Tont le monde comprenait 
combien était encore critique la situa
tion de ces deux hommes, placés sur un 
espace de quelques pieds,à une effrayan
te élévation, au milieu de débris em
brasés, d9 vapeurs suffocantes, et on 
attendait ce qui allait arriver. 

Or, en ce moment où chaqne minuta 
était précieuse, Hector et celui qai v e 
nait pour le sauver ne bougeaient pas. 
Ils semblaient causer avec vivacité, et 
ne faisaient aucun préparatif de descente. 
Le temps s'écoulait sans qu'on remar
quât le moindre changemant dans leur 
att i lnda. 

Cette inaction singulière étonna d 'a 
bord, )»uis inquiéta les apeetatonra. 

— Ah eà 1 à quoi pense dono Noël ? 
dit le maire ; est-ce uniquement pour 
bavardager avec Hector do Lovedy qu'il 
a grimpé là hau t on bravant mille 
morts ? 

— Peut-etre,dit Parrin, s'est-il révélé 
quelque difficulté imprévue et insurmon
table . 

La chose ne serait pas impossible. 
Les deux amis de Noël, snrpris ot 

aussi inquiets que personne,se commu
ai qoèren t à voix basse les réflexions quo 
ces pourparlers inconcevables lonr ins
piraient. Disons sans retard co qui se 
passait sur le faîtage dn château do Bli-
«•7-

{A suivre) 

fois.il
lui.il

